La prière chrétienne
Introduction
Il faut s'entendre d'abord sur ce que nous appelons « prière ». Voici l'une des définitions de la prière que j'ai trouvée : « La prière est un acte codifié ou non, collectif ou individuel, par lequel on s'adresse à Dieu ou à une divinité ou à un être surnaturel, ou à un être désigné comme médiateur de Dieu ou de la divinité. » 

Dans une première partie, je parlerai de la prière non-chrétienne. Le qualificatif « chrétienne » vient ensuite préciser ce qu'est la prière des disciples de Jésus. Ce sera ma deuxième partie. 
A- La prière chez les non-chrétiens
La prière n’est pas une expérience spécifique des chrétiens. Dans toutes sortes de cultures et de religions, l’être humain développe des manières de se tourner vers Celui qu’il reconnaît comme son origine, comme le maître du monde. 

1- Des prières qui n'en sont pas 

Les religions orientales proposent davantage la méditation que la prière. Pour certains, prier se limite à prendre de la distance, se retirer, sortir de soi, … La prière est dans ce cas plutôt un art de vivre qui va à l’essentiel. Avec les bouddhistes et les shintoïstes, l’usage du mot « prière » devient équivoque. La méditation n’est pas nécessairement prière. Au lieu d’utiliser le mot “prière”, on parle volontiers de “prière et méditation” ou de temps de “recueillement”. Le mot “Dieu” pourra aussi être remplacé par l’expression “réalité ultime”. 

Les hindous pensent que le fond de leur âme ne fait qu’un avec la pensée divine impersonnelle. Lorsqu’ils méditent, ils ne prient pas, ils ne parlent à personne. Les bouddhistes non plus. Dans le bouddhisme theravāda ou le bouddhisme Zen, les moines ne prient pas car la prière n'a pas de sens en raison de l'impersonnalité des êtres, hors d'une pratique de dévotion laissée au commun du peuple. L'attachement aux rites ou la croyance aux effets de la prière (silavrata-paramarsa) fait d'ailleurs partie des dix liens qu'il faut briser pour parvenir à l'Eveil. Il n'est pas correct de prier le Bouddha pour lui adresser une demande, ce n'est pas dans son enseignement. Un être libéré ne fait que montrer le chemin, c'est à vous de faire les efforts nécessaires pour atteindre le but. La pensée bouddhiste ne laisse pas vraiment de place à un Dieu. 

Jean-Paul II a invité des représentants de ces religions à la prière pour la Paix à Assise, en 1986. 
La prière suppose que l'on s'adresse à quelqu'un. Dans ce sens, on peut voir une différence fondamentale avec les religions orientales : dans la prière chrétienne, on ne se concentre pas mais on se décentre. 

2- Des prières tâtonnantes 
La prière caractérise l'être humain
Des formes de prière ont existé depuis la nuit des temps. En effet, la prière est essentielle à l'être humain car l'homme est créé « à l'image de Dieu ». Il est appelé à vivre en relation de communion avec lui. L'image cherche alors celui qui l'a façonnée. Le propre de l'homme est d'être en communion avec Dieu. S. Augustin exprime ce désir de communion avec Dieu enfoui dans notre cœur : « Tu nous as fait pour toi et notre cœur est inquiet, tant qu'il ne demeure en toi ».
L'animal ne prie pas, ne regarde pas vers le haut. La possibilité de prier caractérise l'être humain. Il n'est vraiment lui-même que s'il réalise cette vocation spécifique. Alimenter le rapport avec Dieu, être en communion avec lui, c'est prier. L'homme ne peut donc être pleinement comme Dieu l'a pensé et créé s'il ne prie pas.

L'Ancien Testament reconnaît que tous les peuples prient. Même si les prières sont mal placées – dans les idoles en bois qui ne peuvent sauver (Is 45,20) – le prophète Malachie cite en exemple le culte des autres religions pour critiquer le relâchement du peuple d'Israël dans la prière : « D'un bout de la terre à l'autre, les autres peuples reconnaissent ma grandeur. Partout, ils brûlent de l'encens en mon honneur et ils me présentent des offrandes pures. Je le dis, moi, le Seigneur de l'univers, les autres peuples reconnaissent ma grandeur. Mais vous ne la respectez pas... » (Mal. 1,11). Même les personnes les plus endurcies, comme le pharaon (Ex. 8, 4,24), prient. Les nations prient, mais un jour viendra où elles entreront dans la vraie maison de prière, qui sera ouverte à tous (Is. 56,7).
Nous pouvons prendre exemple sur le zèle des non-chrétiens
Si l'Écriture dénonce les dieux comme étant des « néants » et les païens comme « sans-Dieu », elle reconnaît pourtant aux religions non-chrétiennes le statut de « tâtonnements » pour trouver Dieu (Ac 17.27). Les chrétiens peuvent prendre exemple sur le zèle et la discipline que les non-chrétiens s'imposent dans la prière et même pourraient-ils tirer quelque bénéfice à être réveillés chaque matin par l'appel à la prière des musulmans : « la prière vaut mieux que le sommeil. » (Cinq fois par jour, du haut du minaret, le muezzin appelle aussi à la prière : « Allah est grand. J'atteste qu'il n'est d'autre divinité qu'Allah. J'atteste que Mahomet est l'envoyé d'Allah. Venez à la prière. La prière vaut mieux que le sommeil. Venez au salut Allah est grand. Il n'est d'autre divinité qu'Allah.») 
Attention à ne pas entrer en contact avec des esprits mauvais
L'adoration des dieux n'est pas nécessairement l'adoration du Seigneur. C'est ainsi qu'il faut comprendre la prédication de Paul aux Athéniens en Actes 17. L'autel dressé à un dieu inconnu ne signifiait pas que les Athéniens avaient une foi implicite au vrai Dieu. Plutôt, il met en évidence leur crainte d'avoir oublié un dieu et donc de tomber sous son courroux. Devant l'autel au dieu inconnu, les propos de Paul aux Athéniens affirment au contraire que le Seigneur ne tient plus compte de leur ignorance et qu'il appelle désormais tous les hommes à la repentance et à la foi au Christ. La prédication de l'apôtre n'a donc pas encouragé la crainte d'un dieu inconnu. Bien au contraire : Dieu « appelle maintenant tous les hommes, en tous lieux, à changer de vie » (Ac 17.30).

L'apôtre Paul nous met en garde contre l'adoration des démons parce qu'une idole ne représente rien de réel dans le monde: «...il n'y a qu'un seul Dieu... même s'il y a de prétendus dieux au ciel et sur la terre – et en fait il y a beaucoup de dieux et de seigneurs » (1 Co 8.4-5). Donc, « il ne faut pas non plus que vous adoriez des idoles » parce que « ce que les païens sacrifient, ils l'offrent aux esprits mauvais et non à Dieu. Or, je ne veux pas que vous soyez en communion avec des esprits mauvais » (1 Co 10.7,20). Il faut donc se repentir et cesser « d'adorer les démons et les idoles d'or, d'argent, de bronze, de pierre et de bois, qui ne peuvent ni voir ni entendre ni marcher » (Ap 9.20).

La prière des non-chrétiens nous rappelle, voire même nous enseigne, qu'il existe dans l'univers d'autres puissances spirituelles que Dieu lui-même. Trop souvent le Saint-Esprit n'est pas une réalité pour les chrétiens du monde occidental, et ne parlons pas des « démons » et autres puissances que mentionne l'Écriture. Toutefois, dans le même élan, il faut affirmer la primauté du Christ sur toutes ces créatures et que le salut et la grâce ne se trouvent qu'en invoquant son nom. Notre prédication au monde doit être qu'en Christ l'humanité est libérée de la crainte des puissances. Dans notre monde matérialiste, cela nous rend sensibles à l'existence et à la présence d'esprits. 

Ce n'est qu'en Christ et par son Esprit qu'on peut prier avec sincérité et en vérité, participants de la parfaite intercession. Lui seul peut dire : « Tout pouvoir m'a été donné dans le ciel et sur la terre » (Mt 28.18). C'est pourquoi en lui la peur de Dieu, des démons et des esprits mauvais est bannie. 

On ne doit pas, cependant, rejeter d'emblée toute prière dans les religions non-chrétiennes comme étant l'adoration de démons. D'innombrables exemples attestent l'existence de prières d'adoration au Dieu Créateur, le Tout-Puissant, qui est le Dieu de la mort et de la vie, le Seigneur. Lors de funérailles africaines, on peut entendre :

« Que Dieu rafraîchisse le lieu où le mort est descendu.
Que Dieu fasse de lui notre hôte (nous accueille un jour).
Dieu fasse que nous nous voyions tous, avec lui, dans la paix.
Que Dieu donne la fraîcheur (la paix) à ses descendants.
La vie lui a manqué. Que Dieu nous laisse la vie. » ( Louis Vincent THOMAS, Bertrand LUNEAU et Jean DONEUX, éd., Les religions d'Afrique Noire: traditions et textes sacrés, Paris, Fayard-Denoël, 1969, p. 243)
Être sincère ne signifie pas être dans la vérité
On ne peut pas dire que toutes les prières ont la même valeur aux yeux de Dieu. Dire que le nom du dieu ou des dieux invoqués n'aurait pas d'importance, reviendrait à nier les divergences de conceptions de Dieu dans les différentes religions. Il est incontestable que des non-chrétiens sont vraiment sincères dans leur adoration de Dieu ou des dieux tel(s) qu'ils le(s) connaissent. Mais il existe une grande différence entre être sincère et être dans la vérité. 

À la femme samaritaine, Jésus a annoncé que le temps où certains ne connaissaient pas qui ils adoraient, passerait : « les vrais adorateurs adoreront le Père en esprit et en vérité ; car le Père veut des adorateurs qui l'adorent de cette façon. Dieu est esprit et ceux qui l'adorent doivent l'adorer en esprit et en vérité » (Jn 4.22-24). 

Quand ces personnes prient, les chrétiens assistent, mais ne participent pas, sinon par le silence et l’adoration intérieure adressée au Dieu auquel ils croient, à ces formes de prières vocales et silencieuses des hindous, des bouddhistes et autres. Et ils en tirent quand bien même grand profit.

3- La prière des musulmans
« Pour moi, c’est très instructif de vivre dans un monde de priants. À la différence d’autres civilisations, je pense ici, à l’Occident, je vis dans un monde de priants. La prière marque toute la vie collective, du matin au soir. Je ne dis pas que tout le monde prie, mais tout le monde est appelé à prier. Et beaucoup prient et de plus en plus, avec l’ambiguïté, dans les dernières années, de cette prière qui est, en même temps, un retour religieux et une protestation politique. (…) La prière est là tout le temps et du matin au soir, l’appel à la prière, cinq fois par jour : la prière de l’aube, la prière du lever du soleil, la prière de midi, la prière de 15-16 h. (selon la durée de la journée), la prière du coucher du soleil. (…) Je vous assure que c’est impressionnant le matin, quand je pars de bonne heure parce que je vais loin, dans la nuit, de voir en réponse à l’appel à la prière juste avant, des hommes avec leurs djellabas blanches dans toutes les rues en silence, leurs babouches aux pieds parce qu’il faut enlever les chaussures en arrivant à la mosquée et qui vont vers la mosquée ou qui en reviennent, y compris les jeunes, beaucoup de jeunes. Pour l’appel à la prière du haut du minaret, le muezzin crie : « Dieu est grand, je témoigne qu’il n’y a de Dieu que Dieu et que Mohammed est son prophète. Venez à la prière. Venez à la victoire » (…). « Dieu est le plus grand, il n’y a de Dieu que Dieu. » Le matin – ce qui est très désagréable quand vous l’avez dans les oreilles – à 4 heures du matin, il ajoute : « La prière vaut mieux que le sommeil » et il le dit deux fois ! J’ai une mosquée à deux cents mètres, donc c’est supportable, mais il y en a qui sont en centre ville et qui ont une mosquée dans la cour de l’immeuble avec des haut-parleurs ; ceux-là, ils n’ont pas trop envie de prier. Et c’est dire que l’appel à la prière existe ! (…) Tout le monde se prosterne devant Dieu dans le même geste, le rituel de la prière très simple, extrêmement dépouillé, ces gestes traditionnels qui sont : se tenir debout, s’incliner, se mettre à genoux, se prosterner le front contre terre, se remettre à genoux, se réincliner le front contre terre, se redresser et recommencer selon l’importance de la prière. Cet ensemble de gestes est répété un nombre variable de fois selon l’heure du jour ou les fêtes célébrées. Ces gestes sont entrecoupés de paroles. (…) Cette ambiance de prière, d’un côté, m’interpelle profondément et, de l’autre côté, ramène à la spécificité de la prière chrétienne. Là, on sent bien, rien qu’à travers les gestes, le croyant qui se situe devant un Dieu qui lui dit : « N’adore que moi. Je suis l’Unique. » Il y a prosternation le front contre terre, ce geste de l’esclave qui dénote une très grande humilité et un abandon total au Maître du Jugement. » (Pierre Claverie, o.p., 1938-1996)

La prière (salat, inclination, prosternation), est le deuxième pilier de l'Islam. L'adoration rappelle à l'homme sa véritable place dans l'univers et devant Dieu. La salat est un rite codifié. En christianisme, il y a bien sûr la prière codifiée de la liturgie, mais il y a aussi les prières du cœur, les invocations personnelles… Cela dit, attention à ne pas réduire la prière musulmane à la salat. Et puis la salat se fait cinq fois par jour. En christianisme, la journée est elle aussi divisée en différents temps de prière. Les moines prient sept fois par jour.

La prière du cœur par exemple, la prière pour ses voisins… ne fait pas partie de la salat, mais elle existe, elle a son statut. C'est une prière plus personnelle, qui est reconnue. Et pour certains penseurs et spirituels musulmans, elle vaut même davantage que la salat, parce que la salat est obligatoire : Je fais mon devoir, tandis que la prière du cœur est gratuite, vient en plus.

Pour nous chrétiens, la prière est une mise en relation avec Dieu, une communication avec le Seigneur qui se fait présent, qui s'est incarné, et à qui je parle comme à un intime, comme à un ami. Pour les musulmans, cela peut être surprenant. Ce qui les surprend d'abord, c'est qu'ils trouvent que nous ne prions pas beaucoup. Et de fait, tous les laïcs ne pratiquent pas la liturgie des heures. La plupart ne pratiquent la prière canonique, la messe, qu'une fois par semaine. Et d'autre part, ils trouvent que nous manquons de respect vis-à-vis de Dieu. D'autant qu'avec la réforme liturgique, on a utilisé le tutoiement, qui signifie théologiquement la proximité, l'intimité de Dieu qui se fait notre ami.

Il y a dans les deux religions (chrétiens et Islam) de grands priants qui témoignent d'une confiance en Dieu, d'une confiance en sa providence, tawaqul en arabe, qui prient sans cesse, différemment peut-être sur la forme. Il y a le même désir de prier sans cesse, de se tenir auprès de Dieu, dont on n'a pas tout à fait la même compréhension, la même connaissance. En islam, Dieu n'habite pas mon cœur, encore que pour certains mystiques, ce puisse être le cas.

Quand les disciples demandent à Jésus comment prier, il leur répond : Dites « Notre Père ». L'islam n'appelle pas Dieu Père. C'est surtout là que se situe la différence, dans cette proximité. Ainsi que le rôle de Jésus dans la médiation et dans l'enseignement de la prière. C'est lui qui nous apprend à prier, avec le Notre Père, en partant à l'écart, en nous demandant de prier de manière non ostensible, dans le secret. En islam, on prie aussi de manière non ostensible, mais on privilégie la prière très visible et dans le quotidien.

Musulmans et chrétiens peuvent-ils prier ensemble ?
« Non, on ne peut pas prier ensemble car, cela serait alors du syncrétisme. Non, chacun a son expérience de Dieu et chacun va vers Dieu selon ses convictions. Ce que nous pouvons faire, et que nous faisons très souvent quand il y a des réunions avec les musulmans, c’est être en silence, chacun prie en silence, le silence devient prière. C’est ce que nous ferons à Assise. Chacun doit être fidèle à sa foi, pratiquer sa religion, mais en respectant la spécificité de chaque religion. Donc, en un certain sens, la pratique du dialogue interreligieux pousse le croyant à confesser sa propre foi, ce qui est, en ce sens, très positif. » (cardinal Jean-Louis Tauran)

S’il existe bien une convergence dans la foi au Dieu unique, il n’existe pas moins une divergence, de caractère frontal, sur l’identité du « prophète-médiateur ».

Il est impossible pour un chrétien de participer à la prière de musulmans disposés en alignements, et donc à leur prière rituelle. Autant qu’il est impossible pour un musulman de participer de manière active à la célébration de l’eucharistie chrétienne. Nostra Aetate 3 constate que les musulmans « adorent le Dieu unique, vivant et subsistant, miséricordieux et tout-puissant, créateur du ciel et de la terre, qui a parlé aux hommes. Ils cherchent à se soumettre de toute leur âme aux décrets de Dieu, même s’ils sont cachés, comme s’est soumis à Dieu Abraham, auquel la foi islamique se réfère volontiers ». Il n’y est pas fait mention du fait que les musulmans et les chrétiens auraient le même Dieu. Pourtant, cela, Jean-Paul II l’a affirmé en plusieurs occasions. La plus célèbre en est son discours de 1985 aux jeunes musulmans au Maroc, quand le pape a fait référence à Abraham comme modèle de foi en Dieu, de soumission à la volonté de Dieu et de confiance en la bonté de Dieu. Il a affirmé alors que les chrétiens et les musulmans croient au même Dieu, le Dieu unique et vivant, qui a créé les mondes et qui porte son œuvre créatrice jusqu’à la perfection [Jean-Paul II, « Rencontre du Pape avec les jeunes Musulmans dans le Stade de Casablanca », dans Doc. Cath. 1903 (82, 1985), p. 942-946]. Cette affirmation du Pape peut être évaluée d’une façon critique : en effet il est évident que les chrétiens et les musulmans n’ont pas la même conception de Dieu, même si les deux religions utilisent les mêmes mots. La confession d’un unique Dieu par tous les fils d’Abraham ne nous autorise pas à parler d’un unique monothéisme. Nous sommes bien en présence de trois monothéismes spécifiquement différents. La doctrine chrétienne affirme qu’elle prolonge le monothéisme d’Israël, tandis qu’elle le développe dans la doctrine trinitaire ; celui du Coran et de la tradition islamique fait lui aussi remonter son origine au monothéisme d’Israël, tandis qu’il affirme qu’il le complète et le purifie de la corruption subie de la part de la doctrine trinitaire chrétienne. 
Orientations pour un dialogue entre chrétiens et musulmans est un document de 1987 très attentif à éviter tout syncrétisme. Ce document accepte la participation à l’office des autres, en l’occurrence à la prière rituelle de musulmans, mais n’encourage pas une prière multireligieuse. Il admet néanmoins que la spiritualité des mystiques peut conduire à une prière commune . Il arrive que des Chrétiens et des Musulmans éprouvent le besoin de prier ensemble et constatent aussitôt combien cela leur est difficile. Il semble bien que les uns et les autres doivent respecter intégralement ce qui constitue la prière rituelle et le culte officiel de leurs partenaires, sans jamais prétendre y participer directement, mais en acceptant volontiers d’en être les témoins sympathiques s’ils sont invités à y assister ou s’ils demandent à y être présents, au nom de l’hospitalité d’Abraham.

Certains voudraient éliminer la Trinité dans les prières chrétiennes pour que la prière soit possible avec les musulmans. Mais sommes-nous alors encore chrétiens ? On ne peut pas relativiser le fait que Jésus nous ait révélé le Père et qu'il ait offert sa vie pour nous sauver. 

4- La prière des Juifs
Chaque année, le 17 janvier, à la veille de la grande semaine de prière pour l'unité des chrétiens (18-25 janvier), il y a la "Journée du judaïsme". Les juifs ont une place à part. La vision de Dieu par les musulmans est plutôt une déformation ; celle des juifs est incomplète. On retrouve cette distinction aussi dans les intercessions du vendredi saint. 

En Israël, la prière est la réponse du peuple de Dieu à l'action et à la parole de Dieu. La prière est la première forme de réponse – parlée – à l'agir divin, suivie par la réponse active, l'obéissance au commandement et le culte. La prière est une expression de l'Alliance. Elle est d'abord écoute de Dieu.

Avec les juifs, nous pouvons par exemple prier les psaumes en commun. 

Le Talmud dit : « Sois exact à réciter le 'Shema' et à faire ta prière ; quand tu pries, ne considère pas la prière comme une affaire d'habitude, mais comme une humble supplication adressée au Seigneur, de qui il est écrit : 'Car il est clément, miséricordieux, lent à la colère, plein de grâce et revenant de sa rigueur'. »

Jean-Marie Setbon – un juif orthodoxe devenu catholique – reconnaît que l’on ne lui a jamais appris à faire oraison durant sa formation rabbinique. Dieu était pour lui le « Tout-Autre » qu’il adorait et auquel il obéissait volontiers, mais il ne s’adressait jamais à un Dieu présent au plus intime de lui-même et avec lequel il pouvait tisser des liens de tendresse réciproque. Les chrétiens savent que c’est Jésus, le Fils bien-aimé, qui les entraîne, avec Lui et en Lui, jusque dans les profondeurs de la Trinité. Ils osent lui dire comme Jésus : « Abba ! Papa ! » (Marc 14,36). Ils osent Le rejoindre dans leur cœur en lui répétant à longueur d’oraison : « Ô toi qui es chez toi dans le fond de mon cœur, fais-moi vivre avec toi dans le fond de mon cœur ».

5- Rencontres interreligieuses 
a- Rencontre du 27 octobre 1986 à Assise
Pour la première fois, en octobre 1986, l’Église catholique a invité d’autres communautés chrétiennes et d’autres traditions religieuses à une réunion de prière pour la paix. Une règle fut rapidement énoncée et constamment répétée : non pas « prier ensemble » mais « être ensemble pour prier ». 

« C’est pour cela qu’a été choisie pour la rencontre d’Assise la formule : être ensemble pour prier. Certes, on ne peut pas “prier ensemble”, c’est-à-dire faire une prière commune, mais nous pouvons être présents quand les autres prient. De cette manière, nous manifestons notre respect pour la prière d’autrui et pour l’attitude des autres devant la Divinité ; en même temps, nous leur offrons le témoignage humble et sincère de notre foi dans le Christ, Seigneur de l’Univers. » [Jean-Paul II, « Allocution au cours de l’audience générale », dans Doc. Cath. 1929 (83, 1986), p. 1066].
« C’est ce qui se fera à Assise où, à un moment de la journée, auront lieu les prières séparées, dans des lieux différents, des diverses représentations religieuses. Mais ensuite, sur la place qui se trouve devant la basilique inférieure de Saint-François, se succéderont, se distinguant de manière convenable, l’une après l’autre, les prières de chacune des religions ; tandis que tous les autres assisteront avec une attitude de respect, intérieur et extérieur, comme cela convient à celui qui est témoin de l’effort suprême d’autres hommes et femmes pour chercher Dieu. Cet ‘être ensemble pour prier’ acquiert une signification particulièrement profonde et éloquente en tant que tous seront les uns aux côtés des autres pour implorer de Dieu le don dont toute l’humanité d’aujourd’hui a le plus grand besoin pour survivre : la paix » (ibid.).
« Nous avons un seul but et une intention partagée, mais nous prierons de manière différente, en respectant les traditions religieuses des uns et des autres. » Jean-Paul II, « Address on the occasion of the Day of Prayer of Peace », dans Pro Dialogo 109 (2002), p. 48

Jean-Paul il était convaincu que « la prière authentique change déjà le cœur de l’homme » [« Discours aux diplomates accrédités auprès du Saint-Siège : L’exigence éthique de la paix et de la justice », dans Doc. Cath. 1934 (84, 1987), p. 186 ; Bulletin, p. 85]

Dans son discours aux Cardinaux et à la curie [Doc. Cath. 1933 (84, 1987), p. 133-136 ; Bulletin, p. 64], Jean-Paul II parle de l’origine et du destin commun de la race humaine, mais il mentionne aussi la présence active de l’Esprit Saint dans tous les hommes, et particulièrement dans toutes les prières sincères qui partent du for intérieur de l’être humain, qu’il soit chrétien ou non. « Nous pouvons en effet retenir que toute prière authentique est suscitée par l’Esprit Saint qui est mystérieusement présent dans le cœur de tout homme. » [Ibid. p. 69]

Pour la prière interreligieuse, un autre fondement important est l’universalité du royaume fondé par Dieu en Jésus-Christ. 

Les destinataires étaient des personnes en responsabilité. Plus de 130 personnalités furent présentes à Assise. Les plus en vue furent le dalaï lama ainsi que les représentants de religions africaine et amérindienne.

La journée du 27 octobre 1986 a connu 2 temps de prière. Le matin, chaque délégation a prié de son côté, dans un lieu réservé, église ou autre. Les délégations chrétiennes ont toutefois prié ensemble. L’après-midi, chaque délégation a offert son intercession pour la paix en présence des autres qui l’écoutaient en silence.

•
La disposition de l’espace marquait nettement la distinction entre « prier ensemble » et « être ensemble pour prier ». La délégation en prière se tenait sur une estrade matériellement séparée de l’estrade occupée par les autres délégations.

•
Les délégations se sont succédé pour l’intercession selon un ordre aléatoire : bouddhistes, hindouistes, jaïnistes, musulmans, shintoïste, sikhs, zoroastriens, africains, amérindiens, juifs, chrétiens. Comme le matin, les chrétiens sont restés unis. Ainsi, les musulmans, au monothéisme exigeant, se sont présentés entre les jaïnistes et les shintoïstes, deux religions sans divinité, l’une d’origine indienne ancienne, l’autre toujours attachée à la culture japonaise.

Les croyants réunis à Assise en 1986 ont donc intercédé séparément : le matin entre soi, l’après-midi devant les autres. Ils n’ont pas prié ensemble, mais ils ont été ensemble pour prier.

Jean-Paul II a insisté sur deux aspects :

- d’une part, les religions ont en commun l’exigence intérieure de la conscience et la reconnaissance d’une réalité transcendante ;

- d’autre part, les chrétiens ne peuvent pas ne pas affirmer, y compris en la circonstance, que tous les hommes sont sauvés par Jésus-Christ.

Les religions sont donc fondées à se réunir pour prier, sans que la foi chrétienne renonce à elle-même, ni sans qu’elle le demande aux autres.

La forme choisie (non de « prier ensemble » mais d’« être ensemble pour prier ») entendait s’opposer à deux écueils solidaires, désignés par les mêmes termes : le syncrétisme et le relativisme. En mélangeant les pratiques, le syncrétisme mélangerait aussi les croyances. Il résulterait d’un relativisme où Jésus-Christ ne serait plus confessé par les chrétiens comme l’unique sauveur de tous les hommes. 

b- prière avec le pape François dans les jardins du Vatican
Le pape François a rassemblé le 8 juin 2014 dans les jardins du Vatican le président palestinien Mahmoud Abbas et l'Israélien Shimon Peres. Une rencontre inédite durant laquelle des représentants juifs, chrétiens et musulmans ont fait une "invocation pour la paix" au Proche-Orient et dans le monde. Ils n'ont pas prié ensemble avec les mêmes mots. C'est bien à tour de rôle, avec les prières propres à chacune de leur religion, que les trois responsables, le juif, le chrétien et le musulman ont prié, et cela dans un lieu neutre : non pas une église, mais dans les jardins du Vatican où il n'y avait aucun signe religieux particulier. Les trois communautés religieuses ont donc prié à tour de rôle, dans l'ordre correspondant à l'apparition historique de chaque religion : juive, chrétienne et musulmane. En acceptant de participer à cette cérémonie qualifiée "d'invocation pour la paix", chaque représentant manifestait toutefois ainsi la valeur de la prière de l'autre. D'autant que cette prière avait un même but : demander la paix au Proche-Orient ! 

Les trois prières ont suivi le même plan : un temps de remerciement pour la Création, un temps de demande de pardon "pour toutes les fois où nous n'avons pas su agir comme des frères et des soeurs", un temps pour demander la Paix pour la "Terre sainte" et demander à être des "ouvriers de paix". 
La prière de l’imam dans les jardins du Vatican : trahison ou incompréhension ? « Donne-nous la victoire sur les infidèles » a récité l'imam invité par le Pape à la rencontre de prière pour la paix du 8 juin. Qu'est-ce à dire ? En France, le sujet enflamme les réseaux sociaux. L'éditeur d'Aleteia en langue arabe a mené l'enquête. https://fr.aleteia.org/2014/06/20/la-priere-de-limam-dans-les-jardins-du-vatican-trahison-ou-incomprehension/4/: Le chercheur musulman conclut sur cette note : « Il est tout à fait inacceptable d’accorder à ce verset plus d’importance qu’il ne mérite. L’imam a choisi des versets récités d’ordinaire sans avoir pour autant l’intention de viser quiconque ou n’importe quelle partie participant à la prière. Il est à noter que le début de ces deux versets met en exergue la foi musulmane révélée par tous les prophètes sans distinction aucune. L’imam a choisi ces versets puisqu’ils regorgent de termes et mots unificateurs. Notons également que le verset 191 susmentionné ne vise pas les chrétiens, mais les arabes de Quraish, qui avaient perpétré des crimes de guerre contre le prophète Mahomet. Il est donc dangereux de lire ces versets en les extrayant de leur contexte historique.»
B- La prière chrétienne
Qu’est-ce qui fait qu’une prière est chrétienne ? La manière la plus simple, mais aussi la plus profonde de répondre est de dire qu’elle est vécue en référence au Christ. Toute prière est référée au Christ en ce sens qu’elle passe par le Christ, seul médiateur entre Dieu et les hommes. La prière de l’homme qui se tourne vers Dieu est présentée par le Fils à son Père, est accueillie par le Père dans le Fils, qu’elle soit ou non explicitement proférée au nom du Christ. toute prière chrétienne reçoit sa spécificité chrétienne de la médiation et de l’intercession du Christ. 

On retrouve cela dans les doxologies de la liturgie : 

« Par lui, avec lui et en lui, à toi, Dieu le Père tout-puissant, dans l’unité du Saint-Esprit, tout honneur et toute gloire, pour les siècles des siècles ! » 

« par Jésus-Christ, ton Fils, notre Seigneur et notre Dieu qui règne avec toi et le Saint-Esprit, maintenant et pour les siècles des siècles. Amen ! » 

Un beau texte de Pierre Claverie nous parle bien de la prière chrétienne.

« Je crois que la prière chrétienne est toute différente (de la prière musulmane), comme la foi chrétienne. Elle naît de la rencontre avec le Dieu vivant, connu par Jésus ou connu par d’autres chrétiens. Dieu est lui-même rencontre de Personnes, communion. La vie chrétienne consiste à accueillir Dieu qui vient à la rencontre de l’homme pour nouer avec lui une alliance de communion, accueillir Dieu qui vient et se fait homme. La prière chrétienne est un moment de l’accueil, de la rencontre, du renouvellement de l’alliance, de l’ajustement à l’autre. Autrement dit, le chrétien, dans sa prière, se laisse d’abord traverser par la Parole de Dieu, il entre dans le dialogue entre le Père et le Fils. C’est pourquoi je crois que la prière chrétienne se fait au Nom du Fils, par lui, avec lui et en lui.

Avant même de prononcer quelque demande que ce soit, de dire quelque mot que ce soit, la prière consiste à entrer, avec Jésus, dans une relation filiale avec le Père. Pour le coup, ce ne sont pas des mots, c’est une attitude profonde, chercher à entrer avec Jésus dans la relation juste avec le Père, pouvoir dire, oser dire : « Notre Père ». Nous sommes appelés à reconnaître que Dieu est Père. Pas père au sens des pères, on sait trop qu’il y a des pères qui n’en sont pas, mais c’est le Père de Jésus-Christ. Reconnaître que Dieu est Père, s’abandonner à Lui comme Jésus s’abandonne. Le chrétien ne prie pas comme les païens (Mt 6, 5 s.), qui rabâchent des paroles, ni comme ceux qui accomplissent la prière comme un rituel : il faut faire cela, alors je le fais. Il entre en communion avec le Père.
C’est là que saint Paul dit dans Romains 8, 26 : « Nous ne savons pas comment prier. » Si c’est cela, la prière, alors c’est complètement fou ! Nous ne savons pas, ce n’est pas possible. Nous savons faire des gestes, nous savons dire des paroles, mais nous ajuster à Dieu ? Qui va le savoir, qui pourra le faire ? Et c’est là qu’il ajoute : « L’Esprit vient au secours de notre faiblesse. » C’est l’Esprit qui fait naître, en nous, la prière juste. Je crois en l’Esprit Saint. Ce n’est pas étonnant puisque nous croyons qu’il est l’Esprit de la rencontre et de la communion entre le Père et le Fils et nous croyons aussi que Jésus est venu dans ce monde pour donner son Esprit, non pour faire des miracles, ni pour dire des belles choses, pour donner son Esprit. C’était sa mission, tout le reste était ordonné à ce que nous comprenions qu’elle était en Lui, la mission de l’Esprit, cette mission libératrice qui l’ajustait au Père et pour que nous voyions les effets de l’action de l’Esprit à travers lui.

Tout est réajusté autour de lui, les malades, les gens perdus, désorientés. Tout l’Évangile conduit à éprouver l’action de l’Esprit dans le Christ. La mission du Christ est de donner l’Esprit, et de faire de nous des fils ajustés au Père. J’aime beaucoup ce texte : « Ceux-là sont fils de Dieu, qui sont conduits par l’Esprit de Dieu : vous n’avez pas reçu un esprit qui vous rende esclaves et vous ramène à la peur, mais un Esprit qui fait de vous des fils adoptifs et par lequel nous crions : Abba, Père. Cet Esprit lui-même atteste à notre esprit que nous sommes enfants de Dieu » (Rm 8, 14-16). Le fondement de la prière, pour moi, est là. C’est vraiment l’Esprit qui nous ajuste, qui va ajuster notre relation au Père et rendre possibles, ensuite, les mots, les gestes, tout le reste.

Dans ce sens, la prière c’est toute la vie, mais pas au sens où, en faisant n’importe quoi, nous prions. Si, dans notre vie, nous cherchons l’ajustement à Dieu et aux autres, alors notre vie se fait prière. L’attitude de la prière chrétienne façonnée par l’Esprit est filiale. La prière n’est pas possible sans cette disposition essentielle, pas seulement au moment de la prière, mais bien dans toute notre vie, une vie filiale et fraternelle.

Tout ce que j’ai dit jusqu’à présent à propos de la rencontre, de l’ajustement, entre dans les dispositions de la prière. Les Béatitudes, par exemple, sont les dispositions de fond pour une rencontre, donc pour la prière. Il suffit de relire les cantiques du Nouveau Testament comme le Magnificat et le Benedictus. Ils disent l’émerveillement qu’il y a Quelqu’un en qui nous pouvons avoir confiance, que Quelqu’un est là dans notre vie, émerveillement de l’amour qui crée et qui libère. Saint François, pour moi, est le sommet de la prière, mais d’une prière vivante. » (Pierre Claverie, o.p., 1938-1996)

La prière chrétienne n’est prière que par la foi et l’espérance de celui qui prie, et non par la seule valeur d’un texte qu’on ne ferait que répéter. 

1- Éducation progressive à la prière dans l'Ancien Testament
Tout au long de l'Ecriture, nous voyons que Dieu éduque son peuple à la prière de sorte que se prépare la prière chrétienne proprement dite. 

La prière nous est d'abord révélée dans la Création : comme Noé, l'homme offre naturellement en sacrifice ce qu'il reçoit.

Puis avec Abraham, la prière est une prière de la foi en réponse à une promesse. Mis à l'épreuve par rapport à l'accomplissement de la promesse, Abraham ne faiblit pas dans la foi et offre son fils Isaac, se laissant conformer au Père.

En Moïse nous découvrons une figure saisissante de la prière d'intercession. Dieu veut nous sauver, mais pas tout seul. Moïse apprend à vivre une relation d'ami avec son Seigneur. Il reste fidèle à sa mission parce qu'il s'entretient souvent et longuement avec son Dieu. Dans cette intimité, il apprend à intercéder pour le peuple qui lui est confié, avec une grande audace.

Avec David, nous découvrons la prière du roi. David est par excellence le roi « selon le cœur de Dieu », le pasteur qui prie pour son peuple et en son nom, celui dont la soumission à la volonté de Dieu, la louange et le repentir seront le modèle de la prière du peuple. Dans les Psaumes, David, inspiré par l’Esprit saint, est le premier prophète de la prière juive et chrétienne.

Puis, face au risque du ritualisme, le peuple a besoin d'être éduqué dans la prière. Ce sont Elie et les prophètes qui le suivront qui auront cette tâche d'éducation de la foi et d'incitation à la conversion du cœur. Élie est un passionné de Dieu, ardent dans sa prière. À la veuve de Sarepta ou au peuple au Mont Carmel, il apprend à garder une foi indéfectible en Dieu. Il enseigne ce seul à seul avec Dieu, au creux du rocher pour contempler sa face.

Les Psaumes sont le chef d’œuvre de la prière dans l’Ancien Testament. Prière personnelle et communautaire, ils embrassent la Création, rappellent les événements du passé et s’étendent jusqu’à la consommation de l’histoire. Ils sont priés et accomplis dans le Christ.

2- La prière chrétienne n'est pas aveugle car Jésus nous révèle le Père et la manière dont nous pouvons nous adresser à lui
a- Avant tout, Jésus nous révèle le Père
En Jésus, Dieu n'est plus inconnu ni inaccessible : « Personne n'a jamais vu Dieu. Mais le Fils unique, qui est Dieu et demeure auprès du Père, l'a fait connaître » (Jn 1.18).

Cela apparaît entre autres dans le dialogue avec la Samaritaine : « 19 La femme lui dit : 'Seigneur, je vois que tu es un prophète !... 20 Eh bien ! Nos pères ont adoré sur la montagne qui est là, et vous, les Juifs, vous dites que le lieu où il faut adorer est à Jérusalem.' 21 Jésus lui dit : 'Femme, crois-moi : l’heure vient où vous n’irez plus ni sur cette montagne ni à Jérusalem pour adorer le Père. 22 Vous, vous adorez ce que vous ne connaissez pas ; nous, nous adorons ce que nous connaissons, car le salut vient des Juifs. 23 Mais l’heure vient – et c’est maintenant – où les vrais adorateurs adoreront le Père en esprit et vérité : tels sont les adorateurs que recherche le Père. 24 Dieu est esprit, et ceux qui l’adorent, c’est en esprit et vérité qu’ils doivent l’adorer.' » (Jn 4)

Il ne faut pas se méprendre : la connaissance que Jésus donne de son Père n'est pas seulement une connaissance de type intellectuel mais une connaissance du cœur. Il y a différentes manières de connaître Dieu, tout comme il y a différentes manières de connaître une personne : 65 % d'eau et 30 % de carbone ! Ou connaître l'histoire, le cœur de cette personne. Sainte Elisabeth de la Trinité a une connaissance de Dieu qui concerne la connaissance de son cœur, de son mystère. Jésus nous donne accès à l'intimité de Dieu. 
b- Jésus a donné l'exemple
Pour découvrir ce qu'est la spécificité de la prière chrétienne, il faut voir comment Jésus a prié. En effet la vie de Jésus n'a pas consisté seulement à annoncer le Royaume de Dieu, à faire des miracles, à appeler des disciples, à enseigner ou à se mettre à table avec tous. Jésus a été un homme de prière. Jésus prie son Père, qui pour lui était « Abba », le papa auquel il s'adresse avec les accents d'une tendresse infinie et d'un amour immense. Il le prie au sein même de la Trinité dont il est la deuxième personne. Jésus prie souvent sur la montagne, seul, à l'écart, même quand tout le monde le cherche. (Mt 14,23 ; Lc 9,18 ; Mc 1,37). Dans l'Evangile de Luc, Jésus prie aux moments clés de sa mission : au baptême, qui annonce sa mort (3,21) ; avant le choix des apôtres (6,12), lors de la Transfiguration, qui annonce sa résurrection (9,29) ; avant de donner le Notre Père (11,1). Mais c'est surtout sur la croix que Jésus révèle la profondeur de la prière qui l'unit à son Père. Sachant qu'il va être livré aux hommes, Jésus prononce la « prière sacerdotale », où il prie pour l'unité de tous ceux qui croiront en lui. (Jean 17). A Getsémani, il prie des paroles qui deviendront l'essence de la prière chrétienne « Que ta volonté soit faite et non la mienne ». Sa dernière prière manifeste toute sa confiance : « Père, entre tes mains, je remets mon esprit ». 

Jésus prie. En lui, la prière se révèle une prière filiale, celle que le Père attendait de ses enfants. Il prie avant les moments décisifs de sa mission, il se retire souvent seul et porte les hommes dans sa prière. Il enseigne une remise humble et confiante de notre volonté dans celle du Père, jusqu'à son abandon sur la croix. Dans le cri du Fils sur la croix, toutes les détresses, toutes les demandes et intercessions sont assumées et entendues par le Père qui ressuscite le Fils. Avec le Christ et sa prière sur la croix qui nous sauve, la prière se révèle comme un grand drame dont la résurrection du Fils par le Père sera l'accomplissement.

c- Jésus nous a enseigné la prière
Jésus enseigne à prier. Son exemple est déjà un enseignement, mais il y a un enseignement explicite qui conduit progressivement vers le Père. Il insiste sur la conversion du cœur, l’amour des ennemis et la prière pour les persécuteurs, la prière du Père « dans le secret ». Il enseigne l'audace filiale. Autant il est attristé par le manque de foi de ses proches, autant il est saisi d'admiration devant la grande foi du centurion romain et de la cananéenne. Jésus enseigne enfin la persévérance de la prière pour ne pas entrer en tentation. Après que Jésus est retourné vers son Père, la nouveauté consiste en ce que nous demandons « en son nom » unis au Christ, c’est par lui et en lui que nous adressons notre prière au Père.

« Prie ton Père qui est là, même dans cet endroit secret. Ton Père voit ce que tu fais en secret et il te récompensera » (Mt. 6,7). Un jour les apôtres de Jésus lui ont demandé : « Enseigne-nous à prier ». Cette requête est la prière la plus essentielle : « Nous ne savons pas comment prier. Viens toi-même nous l'apprendre. » Et Jésus leur a donné la prière du Notre Père, qui contient toutes les prières...

3- Jésus nous a donné la possibilité de prier et d'entrer en amitié avec Dieu
a- Avoir conscience que la prière dépasse nos forces mais que Dieu nous donne son Esprit
Tout en étant l’activité essentielle de toute vie humaine, la prière est une activité qui dépasse nos forces : nous sommes trop faibles et « nous ne savons pas prier comme il faut » (Rm 8.26). 

Heureusement, comme le dit encore saint Paul : Nous ne devrions jamais oublier ce que saint Paul écrit aux Romains : « L’Esprit-Saint vient au secours de notre faiblesse, car nous ne savons pas prier comme il faut » (Romains 8,26). C’est l’Esprit qui nous fait bondir avec confiance vers le père en lui criant : « Abba ! Père ! » (Galates 4,6).

En mourant et ressuscitant pour nous, Jésus a fait de nous des enfants de Dieu et ses frères. Il a répandu l'Esprit saint dans nos cœurs afin que nous puissions aussi dire, comme lui : «Abba, père» (Rom. 8,20). Il nous a donc donné la possibilité d'entrer dans une relation profonde avec le Père. 

Je vous encourage beaucoup à relire le chapitre 8 de l'épître aux Romains dont voici quelques extraits :

« 09 Or, vous, vous n’êtes pas sous l’emprise de la chair, mais sous celle de l’Esprit, puisque l’Esprit de Dieu habite en vous. Celui qui n’a pas l’Esprit du Christ ne lui appartient pas. (…) 11 Et si l’Esprit de celui qui a ressuscité Jésus d’entre les morts habite en vous, celui qui a ressuscité Jésus, le Christ, d’entre les morts donnera aussi la vie à vos corps mortels par son Esprit qui habite en vous. (…) 14 En effet, tous ceux qui se laissent conduire par l’Esprit de Dieu, ceux-là sont fils de Dieu. 15 Vous n’avez pas reçu un esprit qui fait de vous des esclaves et vous ramène à la peur ; mais vous avez reçu un Esprit qui fait de vous des fils ; et c’est en lui que nous crions « Abba ! », c’est-à-dire : Père ! 16 C’est donc l’Esprit Saint lui-même qui atteste à notre esprit que nous sommes enfants de Dieu. » (Rm 8) 

Et saint Paul continue : « 18 J’estime, en effet, qu’il n’y a pas de commune mesure entre les souffrances du temps présent et la gloire qui va être révélée pour nous. (…) 26 Bien plus, l’Esprit Saint vient au secours de notre faiblesse, car nous ne savons pas prier comme il faut. L’Esprit lui-même intercède pour nous par des gémissements inexprimables. 27 Et Dieu, qui scrute les cœurs, connaît les intentions de l’Esprit puisque c’est selon Dieu que l’Esprit intercède pour les fidèles. 28 Nous le savons, quand les hommes aiment Dieu, lui-même fait tout contribuer à leur bien, puisqu'ils sont appelés selon le dessein de son amour. »

« 31 Que dire de plus ? Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous ? 32 Il n’a pas épargné son propre Fils, mais il l’a livré pour nous tous : comment pourrait-il, avec lui, ne pas nous donner tout ? (…) 35 alors, qui pourra nous séparer de l’amour du Christ ? la détresse ? l’angoisse ? la persécution ? la faim ? le dénuement ? le danger ? le glaive ? (…) 38 J’en ai la certitude : ni la mort ni la vie, ni les anges ni les Principautés célestes, ni le présent ni l’avenir, ni les Puissances, 39 ni les hauteurs, ni les abîmes, ni aucune autre créature, rien ne pourra nous séparer de l’amour de Dieu qui est dans le Christ Jésus notre Seigneur. »

Par l'Esprit de Dieu, nous sommes adoptés en Christ et nous participons à son intercession. « Nous n'avons pas un grand-prêtre incapable de compatir à nos faiblesses [...] Approchons-nous donc avec confiance du trône de la grâce » (Hé 4.15s.). Jésus peut donc « sauver parfaitement ceux qui s'approchent de Dieu par lui, étant toujours vivant pour intercéder en leur faveur » (Hé 7.25). 

b- Faire référence à la Croix de Jésus pour commencer la prière
Au début de chaque office du bréviaire, nous chantons : « Dieu, viens à mon aide ; Seigneur viens vite à mon secours ». En Suisse, à Hauterive, des moines lancent cette supplication à pleine voix, comme un véritable S.O.S : « Seigneur ! Festina ! Dépêche-toi !». Toutes nos prières devraient débuter ainsi, par une ardente supplication comme le prophète Jérémie envasé au fond de la citerne où il a été abandonné (Jérémie 38,6) : « Des profondeurs je crie vers toi, Seigneur ! » (Psaumes 130).

La Sainte Vierge a appris à Jacqueline Aubry, la plus âgée des quatre voyants de l‘île Bouchard en 1947, à faire un très grand et très lent signe de croix. Ce signe a été inventé par on ne sait qui, dès le premier siècle. Saint Paul affirme qu’il ne veut « rien connaître d’autre que la croix du Christ » (1 Colossiens 1,17 ; 2,2 ; Galates 6,14, etc.) En traçant sur soi ce signe de la croix, on se rappelle ce grand mystère du Fils de Dieu qui a souffert pour nous, tandis que notre bouche proclame l’autre grand mystère de la Trinité. C’est le signe de ralliement universel des chrétiens. Un geste qu’il est dangereux de faire dans certains pays !

« Pour le chrétien, prier c’est entrer dans le mystère de la Passion du Christ et de sa mort sur la Croix, et supplier le Père avec Lui pour le pardon des péchés des hommes et leur obtenir le Salut éternel. La prière du chrétien a donc un aspect sacrificiel. (…) Nous sommes donc bien loin de la prière de relaxation, de type « zen », ou pseudo-bouddhiste, qui est prônée par certains thérapeutes pour soulager le stress de l’homme occidental aux prises avec son angoisse existentielle. » (Cardinal Sarah, 13 décembre 2016 à Créteil)

c- Nous avons la grâce de vivre une relation d'amitié avec Dieu
L'amour d'amitié (charité) entre Dieu et l'âme est possible par la grâce sanctifiante (voir Jean 15, 15). Les musulmans ne peuvent pas avoir un amour d’amitié avec Dieu. Jésus, en revanche, nous invite à un vrai amour d'amitié. « 14 Vous êtes mes amis si vous faites ce que je vous commande. 15 Je ne vous appelle plus serviteurs, car le serviteur ne sait pas ce que fait son maître ; je vous appelle mes amis, car tout ce que j’ai entendu de mon Père, je vous l’ai fait connaître.Je ne vous appelle plus serviteurs, mais amis. » (Jn 15) La prière chrétienne est surnaturalisée par la relation d'amitié entre Dieu et l'homme. Un musulman prie Dieu comme un serviteur à l'égard de son patron ; un chrétien, comme un enfant à l'égard de son Père. La prière chrétienne s'adresse à un ami intime (l'époux) et non à un maître inconnu. Malgré la différence ontologique entre Dieu et l'homme, en Christ une nouvelle relation d'amour s'établit, tandis qu'un auteur musulman reconnaît : « il est vrai que les musulmans parlent peu de l'amour de Dieu... On trouve toute expression d'amour pour Dieu inconvenante... On met l'accent sur la majesté, la transcendance de Dieu. Certes, Dieu est le Transcendant. Il est le Majestueux, le Terrible, l'Ineffable. » (Mohamed TALBI, « Une expérience musulmane de la prière», Spiritus 79/XXI, février 1980, p. 35)

La prière chrétienne est un dialogue avec Dieu dans un rapport personnel avec lui. C’est une caractéristique tout à fait unique dans l’histoire des religions, car nous osons parler à Dieu avec la familiarité d’un fils à son père, en nous sachant frères du Christ et fils bien aimés du Père. 
Jésus nous a donné de prier comme lui « Abba, Père ». En lui, Dieu est notre « papa », qui nous protège, nous établit dans un lieu sûr, nous console. Nous pouvons nous abandonner aveuglément à son amour. C'est l'attitude de Charles de Foucauld lorsqu'il a écrit sa belle prière d'abandon, qui est d'abord celle de Jésus abandonné sur la croix : « Mon Père, je m'abandonne à toi. Fais de moi ce qu'il te plaira. Quoi que tu fasses de moi, je te remercie. Je suis prêt à tout, j'accepte tout, Pourvu que ta volonté se fasse en moi et en toutes tes créatures... Je ne désire rien d'autre, mon Dieu. Je remets mon âme entre tes mains, Je te la donne, mon Dieu, avec tout l'amour de mon cœur, parce que je t 'aime. Et ce m'est un besoin d'amour de me donner, de me remettre entre tes mains sans mesure, avec une infinie confiance, car tu es mon Père. »

La prière est le lieu privilégié où se vivent les vertus théologales : la foi, l'espérance et la charité. 

4- La prière chrétienne implique d'abord une relation avec Jésus
Jésus remplace le temple : « 19 Jésus leur répondit : 'Détruisez ce sanctuaire, et en trois jours je le relèverai.' 20 Les Juifs lui répliquèrent : 'Il a fallu quarante-six ans pour bâtir ce sanctuaire, et toi, en trois jours tu le relèverais !' 21 Mais lui parlait du sanctuaire de son corps. 22 Aussi, quand il se réveilla d’entre les morts, ses disciples se rappelèrent qu’il avait dit cela ; ils crurent à l’Écriture et à la parole que Jésus avait dite. » (Jn 2)

C'est grâce à Jésus que nous avons accès au Père : « 18 Par lui (le Christ), en effet, les uns et les autres, nous avons, dans un seul Esprit, accès auprès du Père. 19 Ainsi donc, vous n’êtes plus des étrangers ni des gens de passage, vous êtes concitoyens des saints, vous êtes membres de la famille de Dieu, 20 car vous avez été intégrés dans la construction qui a pour fondations les Apôtres et les prophètes ; et la pierre angulaire, c’est le Christ Jésus lui-même. 21 En lui, toute la construction s’élève harmonieusement pour devenir un temple saint dans le Seigneur. 22 En lui, vous êtes, vous aussi, les éléments d’une même construction pour devenir une demeure de Dieu par l’Esprit Saint. » (Eph 2)

Par Jésus et en Jésus, qui est notre frère mais aussi le Fils éternel de Dieu, la deuxième personne de la Trinité, nous pouvons entrer dans le sein même de la Trinité. Prier n'est pas d'abord un « faire », mais une relation. Prier ne consiste pas d'abord à consacrer du temps à Dieu dans une Eglise, ni lire des psaumes ou des textes de prières. Ce n'est pas non plus seulement penser à Dieu ou faire un examen de conscience. Ni réciter le Notre Père, ni participer à un culte, à la plus belle des liturgies ou à la plus émouvante des louanges charismatiques. Prier vraiment, exige avant tout une relation avec Jésus. C'est établir avec lui une relation intime et personnelle. L'important est d'habiter la prière avec le coeur. 

C’est « par Jésus-Christ » que nous faisons monter vers le père toutes nos prières, c’est lui qui les présente au père, c’est lui qui intercède pour nous auprès du père ! Il est dans le ciel le grand priant, le Grand-Prêtre. Jésus nous appelle à prier « en son nom. » (Jn 16,24) Il est venu nous entraîner dans le double mouvement de sa prière filiale. Nous sommes tous invités à entrer dans cette prière filiale de Jésus : même si nous ne sommes pas le Fils unique du père, nous sommes ses enfants chéris et nous sommes tous uniques à ses yeux. Nous pouvons donc reprendre à notre compte cette prière filiale. C’est en chacun de nous, dans le fond de notre cœur, que Jésus ne cesse de prier le Père. Lorsque je prie, c’est Jésus qui prie en moi !

Lorsque nous sommes en train de prier dans une assemblée chrétienne, n’oublions pas que celui qui prie le mieux, c’est le Christ réellement présent au milieu de nous comme il nous l’a promis : « Lorsque deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis là, au milieu d’eux » (Matthieu 18,20). 

La prière consiste à répondre à un appel, à se mettre en rapport avec lui qui frappe toujours à notre porte. C'est accueillir le regard de Jésus comme il l'a fait sur le jeune homme riche de l'Evangile : « Jésus le regarda et se prit à l'aimer ; il lui dit : ce que tu as, vends-le...puis, viens, suis-moi » (Marc 10, 21).
5- Jésus nous conduit à la rencontre avec son Père
La prière chrétienne par excellence est le Notre Père.

La prière chrétienne n'est qu'un avant goût de la rencontre définitive avec Dieu, de la vision béatifique. « Dans la maison de mon Père, il y a beaucoup d'endroits pour habiter. C'est pourquoi je vous ai dit : 'Je vais vous préparer une place.' Et quand je serai allé vous préparer une place, je reviendrai et je vous prendrai avec moi ». (Jn 14,2s)

Depuis l'instant de notre baptême, nous sommes habités par Dieu. « 16 Ne savez-vous pas que vous êtes un sanctuaire (un temple) de Dieu, et que l’Esprit de Dieu habite en vous ? 17 Si quelqu’un détruit le sanctuaire de Dieu, cet homme, Dieu le détruira, car le sanctuaire de Dieu est saint, et ce sanctuaire, c’est vous. » (1 Co 3) C'est ce qui fait que nous pouvons, dans l'oraison, retrouver Dieu qui a fait sa demeure en nous. 
André Sève, un prêtre assomptionniste qui consacra toute sa vie à l’information religieuse, n’a découvert vraiment l’importance de l’oraison qu’après plus de vingt ans de vie sacerdotale, en allant faire un reportage de journaliste à Troussures, dans l’école de prière fondée par le père Caffarel. Il y était arrivé muni de tous ses appareils d’enregistrement, avec l’idée de n’y rester que vingt-quatre heures ! Mais le père Caffarel réussit à le persuader qu’il ne comprendrait pas grand-chose à ce qui se passe au cours d’une semaine de prière s’il n’y participait pas lui-même entièrement. Après moult hésitations, André Sève se laissa convaincre. Et ce fut la découverte merveilleuse. Le journaliste se transforma en novice. Petit à petit, il découvrait qu’il n’était pas inutile de consacrer chaque jour « trente minutes pour Dieu ». C’est le titre de son beau livre sur la prière, qui commence précisément par le récit de sa conversion (Éd. Du Centurion, 1974).

Comme le fils prodigue, nous avons, chaque jour, à « entrer en nous-mêmes » pour retourner vers la maison de notre Père. (Luc 15,17) Cette maison est notre vraie maison. Sur l'icône de la Trinité de Roublev, elle est représentée au-dessus de l'ange figurant le Père. Dans cette maison sur la montagne, nous sommes en communion avec la Trinité, avec les anges et avec tous les « justes parvenus à la perfection », comme le décrit l'épître aux Hébreux (12,22ss). Cette maison est notre vraie maison, celle qui nous attend, celle qui est réelle. Jésus ressuscité et qui ne meurt plus, nous y attend. A chaque fois que nous prions, nous entrons en esprit dans cette maison. A chaque fois que nous prions, nous sommes appelés à un « sursum corda », à nous tourner de manière consciente vers « les choses d'en haut, là où le Christ se trouve, assis à la droite de Dieu. Car le but de votre vie est en haut et non sur la terre ». (Col. 3,1-2)
Prière d'Elisabeth de la Trinité
Ô mon Dieu, Trinité que j'adore, aidez-moi à m'oublier  entièrement pour m'établir en vous, immobile et paisible comme si déjà mon âme était dans l'éternité. Que rien ne puisse troubler ma paix, ni me faire Sortir de vous, ô mon Immuable, mais que chaque minute m'emporte plus loin dans la profondeur de votre Mystère. Pacifiez mon âme, faites-en votre ciel, votre demeure aimée et le lieu de votre repos. Que je ne vous y laisse jamais seul, mais que je sois là tout entière, tout éveillée en ma foi, tout adorante, toute livrée à votre Action créatrice.

Ô mon Christ aimé crucifié par amour, je voudrais être une épouse pour votre Cœur, je voudrais vous couvrir de gloire, je voudrais vous aimer... jusqu'à en mourir ! Mais je sens mon impuissance et je vous demande de me « revêtir de vous même », d'identifier mon âme à tous les mouvements de votre âme, de me submerger, de m’envahir, de vous substituer à moi, afin que ma vie ne soit qu'un rayonnement de votre Vie. Venez en moi comme Adorateur, comme Réparateur et comme Sauveur.

Ô Verbe éternel, Parole de mon Dieu, je veux passer ma vie à vous écouter, je veux me faire tout enseignable, afin d'apprendre tout de vous. Puis, à travers toutes les nuits, tous les vides, toutes les impuissances, je veux vous fixer toujours et demeurer sous votre grande lumière ; ô mon Astre aimé, fascinez-moi pour que je ne puisse plus sortir de votre rayonnement.

Ô Feu consumant, Esprit d'amour, « survenez en moi » afin qu'il se fasse en mon âme comme une incarnation du Verbe : que je Lui sois une humanité de surcroît en laquelle Il renouvelle tout son Mystère. Et vous, ô Père, penchez-vous vers votre pauvre petite créature, « couvrez-la de votre ombre », ne voyez en elle que le « Bien-Aimé en lequel vous avez mis toutes vos complaisances ».

Ô mes Trois, mon Tout, ma Béatitude, Solitude infinie, Immensité où je me perds, je me livre à vous comme une proie. Ensevelissez-vous en moi pour que je m'ensevelisse en vous, en attendant d'aller contempler en votre lumière l'abîme de vos grandeurs.
6- La prière nous met en relation les uns avec les autres
Nous ne pouvons réduire la prière à un fait individuel. Nous sommes unis les uns les autres dans le corps du Christ, nous confessons la « communion des saints ». Par la prière, nous sommes unis les uns les autres à travers l'Aimé. La prière chrétienne est une réalité de communion, où les membres du corps du Christ se soutiennent les uns les autres et s'engagent ensuite à construire concrètement la communion ecclésiale, en gardant l'unité de l'Esprit.
Par la prière, l'Eglise sur terre s'unit aussi à celle du ciel : « vous vous êtes approchés de l'assemblée des premiers-nés de Dieu qui ont leur noms écrits dans les cieux ». (Hébr. 12,23) Ce « mystère de communion » devient particulièrement sensible lors de la prière eucharistique.

Dans son enseignement sur la prière, Jésus ne sépare jamais la relation verticale avec Dieu de la relation horizontale avec notre prochain. Dans le chapitre 6 de Matthieu, Jésus parle des trois piliers de la vie spirituelle que sont l'aumône, la prière et le jeûne. On voit bien que ces trois piliers correspondent aux trois angles de ce triangle : Dieu, le prochain et moi-même. Saint Pierre Chrysologue disait : « Prière, secours des malheureux, jeûne, ces trois choses n'en font qu'une ; l'âme de la prière, c'est le jeûne ; la vie du jeûne, c'est de secourir les malheureux. » On ne peut séparer l'union avec Dieu de l'unité avec nos frères. 

« Ubi caritas et amor, Deus ibi est ». « Là où il y a charité et amour, Dieu est présent ». Ce chant de Taizé que nous chantons souvent dans des rencontres oecuméniques, dit une vérité profonde de l'expérience du chrétien. Si Dieu est le but de notre vie, notre tout et notre idéal, nous allons à Lui par l'intermédiaire de nos frères et sœurs. 

Il est utile et salutaire de se souvenir de cette parole de l'Evangile : « Si donc tu vas présenter ton offrande sur l'autel, et que là tu te souviennes que ton frère a quelque chose contre toi, laisse ton offrande là, devant l'autel, et va d'abord te réconcilier avec ton frère, puis viens présenter ton offrande » (Mt. 5,23s)

La prière a donc de la valeur si elle est précédée, accompagnée et suivie par une recherche de relation fraternelle avec tous. Si nous sommes en désaccord, voire en conflit, et que nous ne faisons rien pour résoudre cette tension, le dialogue avec Dieu se brouillera aussi. 

« Celui qui n'aime pas son frère, qu'il voit, ne peut aimer Dieu qu'il ne voit pas » (I Jean 4,20) Veux-tu arriver à l'union à Dieu ? Unis-toi à chacun de tes frères et sœurs. Alors tu trouveras l'amour pour Dieu dans ton cœur, tu seras uni à lui, en communion avec lui. Lorsque vous vous ramez, vous ne devez pas donner un coup de rame avec la main gauche, puis un coup de rame avec la main droite. Si vous ramez ainsi, vous n'avancerez que par à coup et vous risquez de déséquilibrer votre bateau, voire de le faire tourner. Non, il faut mettre les rames exactement en même temps dans l'eau. C'est ainsi que le bateau avancera, si vous ramez de manière simultanée. Ainsi en va-t-il pour notre vie spirituelle. L'union avec Dieu et la communion avec nos frères et sœurs se réalisent en un seul moment, elles sont simultanées, elles ne sont qu'un seul et même mouvement. En les vivant ensemble nous avancerons beaucoup plus vite sur le chemin vers le Royaume.

L'amour pour Dieu et l'amour pour les frères et sœurs sont donc liés. Plus, ils sont simultanés et concomitants. Ils ne font qu'un ! S. Jean le dit quand il affirme que « c'est un seul et même commandement que d'adhérer avec foi au Christ et de nous aimer les uns les autres ». (1 Jn 4,21 ; 3,23)

Prier devant les reliques est une grande tradition de l’Église

Certains ont horreur de cela et pensent que c’est de la superstition. Ce culte pourrait en effet devenir superstitieux si l’on s’imaginait que le contact avec le reliquaire guérit automatiquement un malade, mais le culte des reliques nous rappelle que les saints ont aimé Dieu avec leur corps et que leur corps est appelé à ressusciter. À la fin de sa vie, Pascal, qui avait des maux de tête épouvantables (on sait maintenant qu’il est mort d’un cancer généralisé dont les métastases ont gagné le cerveau), allait à Paris de sanctuaire en sanctuaire vénérer les reliques des saints. Le culte des reliques n’est donc pas réservé aux faibles d’esprit !

Aujourd’hui, les reliques se mettent de nouveau à voyager. C’était le cas dans le passé avec les reliques de saint Etienne, retrouvées au Vie siècle, et cet usage est reparti avec celles de sainte Thérèse de Lisieux. Auparavant, les personnes se rendaient en pèlerinage sur la tombe des saints. En 1997, à l’occasion du centenaire de la mort de Thérèse, le recteur de Lisieux a eu l’idée de faire voyager ses reliques dans les lieux où elle était allée en pèlerinage. Des centaines de monastères et de paroisses ont désiré recevoir leur visite. Et depuis lors elles ont fait le tour du monde. Au Brésil, des foules ont rempli les stades pour les vénérer. Désormais, beaucoup de reliques de saints se mettent à voyager et rassemblent des milliers de fidèles un peu partout.

7- une extrême diversité dans la prière
La tradition de l’Église et l’expérience des saints indiquent de nombreux chemins de prière et bien des méthodes. On peut s’adresser à Dieu ou à ses saints, car il n’existe aucune jalousie dans le ciel. On peut prier dans une église, avec une communauté, en participant aux liturgies. On peut prier aussi seul, chez soi, dans la rue, dans la nature. On peut prier en toutes circonstances, avec son cœur, avec sa voix ou en silence. On peut prier assis, à genoux, debout ou en marchant. Et l’on retrouve dans les psaumes les mille et une manières de s’adresser à Dieu : la louange, l’adoration, l’action de grâce, la contrition, la supplication, l’intercession, etc. On peut prier devant une icône ou devant des reliques. À chacun de trouver la prière qui lui convient le mieux à un moment donné. 

« Combien existe-t-il de chemins vers Dieu ? » demandait-on un jour au Cardinal Ratzinger. « Autant que d’êtres humains », a-t-il répondu. Chacun doit trouver son chemin. Il y a mille manières de prier, car il y a mille manières d’aimer

Il y a à la fois une unité et une grande diversité. La prière prend des formes très différentes qui expriment la riche diversité de l'expérience chrétienne. La prière n'est pas un champ avec des fleurs d'une seule couleur, mais un champ bariolé et il faut voir toutes les couleurs.

La prière chrétienne est une vie. Dans les religions non-chrétiennes, la prière est davantage une pratique. Chaque personne, selon sa personnalité, a une manière propre de prier. Il y a une grande liberté. Certains sont davantage dans la contemplation de Dieu ; d'autres essaient de comprendre les intentions de Dieu ; d'autres contemplent la nature et la création ; d'autres désirent agir pour le royaume ; d'autres ont une manière de prier plus affective, avec beaucoup de piété ; d'autres encore ont un sens très vif de la transcendance de Dieu. Chacun a sa manière d'aimer Dieu. L'essentiel est d'avoir cette connaissance intime du cœur de Dieu. 

Halte spirituelle : la prière 4-Chrétienne
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